
CRITIQUE,  Concert.
Philharmonie de Paris, le 7
septembre  2025.  ROSSINI  /
VERDI : Chœurs et Ouvertures.
Orchestre  et  Chœur  de  la
Scala  de  Milan,  Riccardo
Chailly (direction)

L’ouverture de la saison par les Prem’s a continué
ce dimanche 7 septembre à la Philharmonie de Paris
(voir notre article du 3/9 avec le Gewandhaus de
Leipzig dirigé par Andris Nelsons). Empruntant le

système des Proms de Londres, ces concerts
proposent 700 places debout à prix très réduit sur

l’ensemble du parterre. Également à l’image de
concerts de pop/rock dans les stades, cette

formule attire beaucoup de jeunes. Nous tenons à
applaudir cette initiative de la Philharmonie qui

permet de faire rayonner l’art de la musique
classique auprès des jeunes, élargissant l’accès

non seulement à la culture mais à ce que la
culture à de meilleur à donner sur le plan de la

musique classique. Mais venons-en à l’événement du
jour…

 

Riccardo  Chailly,  mythique  chef  milanais,  vient  à  Paris
interpréter avec son Orchestre et Chœur de la Scala de Milan
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les  plus  belles  pages  de  deux  grands  maîtres  de  l’opéra
italien : Verdi et Rossini ! Et cette unité absolue tient ses
promesses d’émotion et de jouissance. Les célèbres ouvertures
de Rossini sont entendues comme on voudrait qu’elles le soient
toujours : une version qui ne peut pas faire débat ! Le chef
et l’orchestre les connaissent par cœur, tout cela leur est
parfaitement naturel. Le public des Prem’s applaudit à tout
rompre ces tubes qui méritent de l’être. 200 ans après leur
création, il est beau de voir que ces pièces continuent de
nous enthousiasmer et de nous rendre heureux aux larmes. Si on
peut  comparer  l’Orchestre  Philharmonique  de  Berlin  à  la
meilleure des voitures de courses, l’Orchestre de La Scala est
quant à lui un cheval. De course ou de spectacle équestre, il
se  différencie  par  son  humanité,  sa  vie  intérieure,  sa
fragilité,  son  élégance,  une  âme  à  nulle  autre  pareille.
Riccardo Chailly en est le cavalier délicat. Il fait faire
figures et tours de piste à l’orchestre sans jamais tirer sur
le  mors,  toujours  avec  une  souplesse  qui  transpire  la
bienveillance.

Ce programme mettait d’autant plus en valeur l’orchestre qu’il
regorgeait de soli pour tous les instruments. On ressent très
clairement que cet orchestre écoute depuis toujours les plus
belles voix du monde. Alors, chaque musicien, à son tour,
chante, fait chanter son instrument. Il n’est pas un motif
musical, que ce soit en solo ou en tutti qui ne paraisse
chanté  ;  comme  si  chaque  ligne  mélodique  avait  un  texte
propre, fait de consonnes et de voyelles, et porteur d’un sens
véritable.

 



 

À propos de chant, le chœur se fait, comme souvent chez Verdi,
la voix du peuple. Un peuple très nombreux (une centaine de
choristes !), fervent, tantôt joyeux, belliqueux et surtout
patriote.  S’ils  chantent  presque  tous  dans  leur  langue
maternelle, la diction n’est cependant pas toujours précise.
Mais pour une fois cela n’a pas d’importance. Un humanité hors
norme pour nos oreilles trop policées se dégage de cette masse
chantante, éblouissante de justesse (de sens et de diapason),
et rythmiquement en place comme on l’entend rarement sur les
scènes d’opéra.

Maestro Chailly donne à cet ensemble de musiciens une unité
dont il fait savamment varier les couleurs. Il est un maître
de la nuance comme on en rencontre peu, de l’orchestre en
général, et des pupitres en particulier  – de manière à faire
apparaître clairement mais sans vulgarité telle ou telle ligne
musicale.
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Nous tenons à remercier encore une fois la Philharmonie de
Paris de proposer toujours de nouvelles formes de concert pour
donner accès au meilleur du meilleur de la musique classique à
tous. La résonance de cette musique populaire que sont les
chœurs et ouvertures de Verdi et Rossini, que nos arrières
grands-parents  appelaient  «  grande  musique  »,  dans  cette
configuration, est une très émouvante réussite, et sûrement la
clé du salut de notre art.

 

___________________________

CRITIQUE, Concert. Philharmonie de Paris, le 7 septembre 2025.
ROSSINI / VERDI : Chœurs et Ouvertures. Orchestre et Chœur de

la Scala de Milan, Riccardo Chailly (direction). Crédit
photographique. Crédit photo © Antoine Benoît-Godet / Cheese

 

 

CRITIQUE CD, événement. VERDI
:  QUATTRO  PEZZI  SACRI,
Orchestra e Coro del Teatro
alla  Scala  –  Riccardo
Chailly,  direction  –  1  cd
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DECCA (nov 2023)

INNO DELLE NAZIONI  (Hymne des Nations) :
D’une œuvre de circonstance, commande

officielle pour l’Expo Universelle
londonienne de 1862, Verdi fait une
cantate pour ténor, ici l’excellent

Freddie de Tommaso, à la fois tendre et
puissant, (et 250 choristes), soit une

composition ardente et sincère qui
outrepasse l’artificiel et le convenu,
intègre les hymnes nationaux dont La
Marseillaise de rigueur et édifie une

partition solennelle mais pas compassée,
à laquelle il apporte le souffle et les

bouillonnants contrastes d’une scène
opératique. Le sujet déterminé par le

librettiste requis pour l’occasion
(Arrigo Boito) célèbre la concorde

européenne « dans le temple de l’Art ».
Ainsi se retrouvent apaisées,

l’Angleterre, la France et l’Italie,
soeurs fraternelles d’un nouvel ordre

pacifié. Comme on aimerait que le
bénéfice de la musique soit reconnu comme
ici : l’art est de fait, un acteur majeur
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pour la réconciliation des peuples et
meilleure arme pacificatrice.

 

 

TESTAMENT  SPIRITUEL  DU  VERDI
OCTOGÉNAIRE… Alors qu’il pensait
avoir  couronné  sa  prodigieuse
carrière lyrique avec Falstaff,
sommet  d’un  créateur
octogénaire, Verdi s’empare dès
1895 du texte du Te deum, auquel
il  adjoint  un  Stabat  Mater
(1896) ; le diptyque est achevé
en 1898 ; puis très inspiré, le
compositeur  ajoute  deux  airs
précédemment  composés…  pour

former ce quatuor miraculeux, les Quatro Pezzi Sacri finales :
un Ave Maria composé dès 1889 et des Louanges à la Vierge
(Laudi alla Vergine de 1890).

Les Quatre pièces sacrées de Verdi sont moins connues que son
Requiem  mais  pourtant  d’une  véritable  sincérité  de  ton,
profondes,  justes,  là  aussi  déchirantes  ;  le  compositeur
n’écarte  aucun  épisode  dramatique  :  prière  éthérée  (Ave
Maria), déflagration orchestrale, vague chorale et maelstrom
impressionnants  (Te  Deum  final,  la  partie  la  plus
développée)…  L’idée de combiner ainsi 4 séquences, fruits
d’une genèse éclatée, s’avère particulièrement convaincant. Et
Verdi échafaude comme un testament spirituel, l’équivalent de
ce  que  sont  les  «  Quatre  derniers  lieder  »  pour  Richard
Strauss… la synthèse d’une écriture musicale parvenue à son
crépuscule,  le  dernier  souffle  créateur  porteur  de
recueillement, de résistance, d’espoir sur le devenir humain.

Purgatoire  suspendu  du  premier  morceau,  l’Ave  Maria,
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préliminaire célèbre la pureté de la Vierge comme en une brume
indéfinie et suspendue, un vortex choral où les voix seules,
sans orchestre, captivent l’auditeur ;

Puis  le  Stabat  mater,  plus  dramatique,  s’impose  dans  ses
puissants  contrastes,  marqués,  portés  dans  une  urgence
tragique  (avec  la  participation  de  l’orchestre),  dans  des
tempi  ralentis  –  respirations  amples  et  profondes  ;
distinguons ici la prière de l’ »Eja Mater, fonc amoris… »
épisode le plus bouleversant, Verdi ayant cette capacité à
exprimer  comme  nul  autre,  les  forces  de  compassion,  la
profonde  prière  humaniste  et  fraternelle  d’une  communauté
désormais  prête  à  dépasser  les  forces  contraires…  ce  qui
renvoie à sa propre vie (et ses deuils obligés, répétés).

Ce qui rapproche d’ailleurs ces Quatre Pièces Sacrées de son
Requiem et forme une arche fervente unique entre les deux
compositions si proches. La lecture pour sincère et impliquée
qu’elle  soit,  sonne  souvent  dure,  et  âpre,  mais  aussi
harmoniquement texturé, riche et franche ; voilà qui s’inscrit
dignement  aux  côtés  des  lectures  précédentes  signées  de
verdiens expérimentés, Solti et Abbado, chez Decca aussi, dont
la  transparence  et  la  finesse  nous  paraissent  tout  aussi
justes.  Riccardo  Chailly  n’hésite  pas  à  forcer  le  trait
parfois,  de  façon  brutale,  produisant  des  secousses
telluriques profondes. Ce qui ajoute au réalisme viscéral de
cette approche directe.

Le chef n’en suit pas moins pour autant tout un cheminement
fervent et intérieur, cultivant l’esprit du recueillement le
plus  intense…  jusqu’à  l’explosion  sidérante  des  premiers
accords et tutti du Te Deum ; puis, à 13 mn, le déchirement de
la trompette qui à l’appui du chant soliste de la soprano qui
sort du chœur, délivre une nuance individuelle et intime,
proclamant le salut en un geste suspendu, d’une théâtralité
spectaculaire;  de  sorte  que  l’effectif  s’achève  dans  un
murmure  vertigineux,  comme  pour  le  Requiem.  Cet  aspect
organique,  terrien  constitue  la  qualité  première  de  cette



lecture  qui  confirme  la  grande  cohésion  des  équipes
scaligènes.  

 

 

_____________________________

CRITIQUE CD, événement. VERDI : INNO DELLA NAZIONI / QUATTRO
PEZZI SACRI (Orchestra e Coro del Teatro alla Scala – Riccardo
Chailly, direction) – 1 cd DECCA classics (enregistré à Milan,

Teatro alla Scala, en nov 2023)

CRITIQUE,  opéra.  MILAN,
Teatro alla Scala, le 4 avril
2024. PUCCINI : La Rondine.
M. A. Sicilia, M. Lippi, P.
Spagnoli…  Irina  Brook  /
Riccardo Chailly.

Avant une Turandot en juin prochain, le Teatro
alla Scala de Milan célèbre le centenaire de la

disparition de Giacomo Puccini avec le moins aimé
des chefs-d’œuvre du compositeur toscan. Une

réussite presque totale sur le plan vocal, à peine
entachée par une direction roborative mais
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manquant de nuances, et une mise en scène sans
grande envergure, mais visuellement splendide.

 

La rondine a fait le printemps
 

 

Ce n’est que la troisième fois que La Rondine est présentée
dans le temple de l’art lyrique milanais, après une production
en 1940 dirigée par Gino Marinuzzi, celui-là même qui créa
l’œuvre à Monte-Carlo le 27 mars 1917, et en 1994 sous la
direction de Gianandrea Gavazzeni, avec la mémorable lecture
de Nicolas Joël (que nous avions vue à Toulouse en 2017).
Cette nouvelle production a le mérite de dépasser le dilemme
du genre (opérette ou opéra comique) : Irina Brook a opté pour
une  mise  en  scène  naïve  et  désinvolte,  presque  de  carte
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postale, avec les décors de Patrick Kinmonth qui évoquent les
splendeurs du music hall (des guirlandes de lampions servent
ainsi d’écrin à des boys chamarrés et des jeunes filles en
fleur aux chapeaux gigantesques). La metteuse en scène a même
un  double  avec  le  personnage  de  la  chorégraphe  Anna  –
personnage imaginaire et metteuse en scène d’opéra débutante –
qui donne des indications gestuelles aux interprètes, dans une
mise en abîme théâtrale plutôt efficace, mission interrompue
au deuxième acte, quand le cabaret Bullier, grouillant de
figurants, se transforme en véritable cauchemar, tandis que le
troisième acte, qui montre une plage et une mer délicieusement
rétro,  laisse  entrevoir  la  scène  des  actes  précédents
dépouillée, avec pour seule indication « exit », mettant ainsi
fin  symboliquement  à  l’illusion  sentimentale  des
protagonistes.  Le  désordre  initial  est  rétabli,  les
conventions  sociales  sont  préservées.

La distribution réunie pour cette production a tenu en partie
ses promesses, y compris pour les rôles secondaires. Dans le
rôle-titre,  Mariangela  Sicilia  campe  une  Magda  impeccable
vocalement et scéniquement, jouant avec brio l’ambiguïté du
personnage. Son air fameux, « Chi il bel sogno di Doretta »
est interprété avec passion, et une grâce infinie, tandis que
dans  son  deuxième  air  («  Ore  dolci  e  divine  »),  elle
impressionne par ses magnifiques notes filés. Rosalia Cid est
une Lisette pleine d’autorité, au timbre richement sonore et
superbement projeté, et à la présence scénique qui rappelle
les  actrices  américaines  des  années  Cinquante.  Les  rôles
masculins  sont  un  léger  cran  en  dessous  :  si  Giovanni
Sala joue à fond la désinvolture ridicule du personnage de
Prunier, son jeu est quelque peu excessif, et s’il fait preuve
d’une belle aisance dans les aigus, on l’entend moins dans les
graves, ce qui a pour effet de minimiser ses réels talents
d’acteur ; à l’inverse, Matteo Lippi est vocalement parfait
dans le rôle de Ruggero, mais semble scéniquement gauche et
d’une raideur dommageable ; à sa décharge, le personnage est
il  est  vrai  sans  grande  consistance.  Le  vétéran  Pietro



Spagnoli incarne avec dignité et noblesse un Rambaldo de belle
tenue, d’autant que son personnage intervient essentiellement
dans un recitar declamando qui requiert une parfaite diction.
Les autres interprètes, amies et amis de Magda, ne déméritent
guère,  par  leur  abattage  scénique  et  une  idoine
caractérisation  vocale,  notamment  Aleksandrina
Mihaylova  (Yvette),  Martina  Russomanno  (Bianca),  Andrea
Niño  (Suzy),  Renis  Hyka  (Adolfo),  William
Allione(Périchaud),  Pierluigi  D’Aloia  (Gobin),  Wonjun
Jo (Crebillon).

En fosse, Riccardo Chailly défend avec passion cette partition
qui compte parmi les plus raffinées du compositeur (avec La
fanciulla del West) : les nombreux tempi de valse, de fox-
trot, de polka ou encore de tango, sont on ne peut plus
délectables, mais sa direction appuie, non sans quelque effet
positif, les parties les plus emphatiques et tonitruantes de
l’œuvre,  en  étant  toutefois  moins  convaincant,  car  moins
impliqué,  dans  les  parties  plus  chambristes  et  dans  les
passages plus « suspendus » qui eussent exigés un peu plus de
légèreté. Au final, une production vocalement passionnante,
surtout pour le rôle principal, une direction en demi-teintes
et une mise en scène très personnelle mais qui fonctionne
plutôt  bien.  Ne  boudons  pas  notre  plaisir  :  on  ne  peut
qu’encourager les théâtres à sortir des sentiers battus et à
reprogrammer plus souvent cette œuvre hybride, singulière et
très attachante.

 

 _______________________________________

CRITIQUE, opéra. MILAN, Teatro alla Scala, le 4 avril 2024.
PUCCINI : La Rondine. Mariangela Sicilia (Magda), Rosalia Cid
(Lisette), Matteo Lippi (Ruggero), Giovanni Sala (Prunier),
Pietro  Spagnoli  (Rambaldo),  William  Allione  (Périchaud),
Pierluigi D’Aloia (Gobin), Wonjun Jo (Crebillon), Aleksandrina
Mihaylova (Yvette), Martina Russomanno (Bianca), Andrea Niño



(Suzy),  Renis  Hyka  (Adolfo),  Cristina  Injeong  Hwang
(Georgette),  Serena  Pasquini  (Gabriella),  Silvia  Spruzzola
(Lolette), Luca Di Gioia (Un jeune homme), Giordano Rossini
(Rabonnier), Andrea Semeraro (Un étudiant), Giuseppe Capoferri
(Un majordome), Michele Mauro (Voix hors scène), Sarah Park,
Vittoria Vimercati, Alessandra Fratelli (Trois jeunes filles),
Irina  Brook  (mise  en  scène),  Patrick  Kinmonth  (décors  et
costumes), Marco Filibeck (lumières), Orchestre et chœur du
théâtre de la Scala, Riccardo Chailly (Direction). Photos (c)
Crédit Brescia Amisano / Teatro alla Scala.
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CRITIQUE,  streaming  opéra  .
VERDI : Don Carlo. Netrebko,
Meli,  Garanca…  Chailly  /
Pasqual  (Milan,  Scala,
décembre 2023)

Don Carlo de Verdi prolonge à la suite de
Luisa Miller, le travail de Verdi inspiré

par Schiller : on y retrouve propre au
Romantique germanique, le fatalisme noir

et tragique, où des Justes sont
sacrifiés, détruits par la machine

implacable du pouvoir. Chaque Saint-
Ambroise – patron de Milan-, marque ainsi

le lancement de la nouvelle saison
lyrique de La Scala, scène historiquement
liée aux opéras verdiens. En outre, après
Macbeth (2021) et Boris Godounov (2022),
Don Carlo en décembre 2023 jalonne ainsi
une réflexion sur les enjeux de pouvoir.
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Nouvelle saison 2024 de la Scala
Superbe production de Don Carlo
Bouleversante  Elisabeth  d’Anna
Netrebko
Evidemment,  la  présence  dans  cette  production  des
vedettes Anna Netrebko et Elīna Garanča sous la direction
de Riccardo Chailly concentre toutes les attentes. Les deux
stars ont déjà produit des étincelles en une confrontation
aussi saisissante visuellement que musicalement chez DG … il y
a 12 années déjà (Anna Bolena de Donizetti / Opéra de Vienne,
avril 2011) : Lire ici notre critique du DVD Anna Bolena /
mise en scène : Eric Genovèse).

A Milan, la mise en scène de Lluis Pasqual, plutôt dépouillée
mais esthétique a le mérite de respecter l’action et le sens
de la partition ; ce qui actuellement est plutôt méritant.
Solitude noire et douloureuse des protagonistes, théocratie
autoritaire  voire  terrifiante  (le  Grand  Inquisiteur  dont
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l’ordre  et  la  loi  soumettent  jusqu’au  Roi  Philippe  II),
impuissance de Posa (qui malheureux défenseur des Flandres,
est même assassiné), destruction lente, inexorable du prince
Carlo dont la fiancée (Elisabeth de Valois) est épousée de
force par son père (le même Philippe II). 

Comme dans Luisa Miller, Verdi fidèle à Schiller, illustre le
sacrifice et la souffrance de deux cœurs amoureux, foudroyés
par le cynisme et la manipulation. En ajoutant Eboli dans
cette galerie de portraits plutôt sombres et douloureux, Verdi
renforce  les  tensions,  l’amertume  et  la  frustration  :  le
personnage aime en vain Carlo ; il est lui aussi dévoré de
l’intérieur.

Et d’ailleurs la mise en scène enserre tous les personnages
dans des espaces clos, étouffants ; elle les intègre chacun
soit derrière des grilles ou dans un cadre contraint, comme le
formidable et colossale retable d’or où le couple royal est
bien  calé,  enchâssé  comme  pétrifié  dans  le  bois,  sous
l’autorité terrifiante de l’Inquisiteur ; figures raides et
soumises plutôt qu’êtres libres et épanouis.

 



 

 

Cette capacité à exprimer les sentiments les plus profonds
sous l’apparence de la grandeur et du spectaculaire, – apanage
du grand opéra français, fonde le génie de Verdi, remarquable
dramaturge. De toute évidence, le drame lyrique est l’un des
meilleurs de Verdi ; elle témoigne de sa compréhension du
grand opéra français (avec des chœurs colossaux, dans la scène
de l’autodafé).  

Las  cette  version  de  1884,  comme  d’ordinaire,  surtout  en
Italie, écarte l’acte I initial (version originelle de Paris,
créé en 1867) ; acte de Fontainebleau qui dépeint la rencontre
miraculeuse des deux âmes romantiques, Elisabeth et Carlos,
lors d’une chasse royale… Toute l’action qui suit se déroule
comme  l’antithèse  parfaite  et  la  négation  de  cette  scène
primordiale : séparation, trahison, solitude, souffrance… A la
fin,  la  mort  (pour  Posa),  le  renoncement  (pour  Elisabeth
témoin de toute les vanités du monde, comme avant elle Charles
Quint),  l’exfiltration  (pour  Carlo  qu’un  deus  ex  machina

https://www.arte.tv/fr/videos/116911-000-A/giuseppe-verdi-don-carlo/


libère de ce piège collectif)… 

 

 

Soulignons la direction vive et contrastée de Riccardo Chailly
qui se montre grand verdien. La fosse commente, accompagne,
exprime désir et désarroi de chaque protagoniste sur la scène,
avec cette intensité qui s’allie à l’économie. 

Sur les traces de la Callas, qui chanta ici même en 1954 le
rôle  d’Elisabeth,  Anna  Netrebko  réalise  une  performance
mémorable ; après ses Leonora (Le Trouvère) puis Lady Macbeth
(du même Verdi), son Elisabeth rayonne d’une profondeur sombre
et féline, offrant aux auditeurs, la soie voluptueuse de son
soprano aux aigus clairs et bien tenus : la scène du III où
elle réclame justice au Roi, révélant sa douleur d’épouse
contrainte et maltraitée, est bouleversante. Comme son grand
air du IV, d’une ampleur tragique, au sépulcre de Charles
Quint exprime la désolation d’un coeur détruit qui n’aspire

https://www.arte.tv/fr/videos/116911-000-A/giuseppe-verdi-don-carlo/


qu’à l’enfouissement et au silence de la tombe.

 

 

 

 

 

 

 

Face à elle, Elīna Garanča s’affirme tout autant par sa nature
rebelle et rivale, mais tout aussi grave et austère. Le poids
des années ont fait évolué les deux voix ; et leur maîtrise
technique, l’intelligence du jeu, enrichissent encore chaque

https://www.arte.tv/fr/videos/116911-000-A/giuseppe-verdi-don-carlo/


incarnation, dans le sens de la sincérité et de la justesse
psychologique. 

Leurs partenaires sont tout aussi convaincants : le Carlo,
intense, doloriste (aux aigus parfois étouffés) de Francesco
Meli ; comme le Rodrigo très classe, parfois raide mais lui
aussi  maîtrisé  de  Luca  Salsi.  Le  Roi  Philippe  II  (Michel
Pertusi) a du mal au début à placer son personnage, mais se
révèle  fragile  et  lui  aussi  en  souffrance,  au  pied  d’une
gigantesque croix, dans son grand solo qui ouvre l’acte III :
« elle ne m’a jamais aimé » / « Ella giammai m’amò » (parlant
d’Elisabeth). Ce roi dur et glaçant a la naïveté de vouloir
pouvoir et amour : il dévoile ici sa nature jalouse quitte à
manipuler Eboli (pour s’emparer du coffret de la Reine)… 

Le Grand Inquisiteur de Jongmin Park, inflige le pouvoir d’un
dieu de terreur et volontiers homicide : qu’a à se tourmenter
le Roi s’il doit sacrifier Carlo, son propre fils, pourvu de
restaurer l’ordre et le devoir ? Dieu a bien sacrifié le sien.
Vocalement puissant, la basse coréenne ne manque pas d’aplomb
ni de persuasion manipulatrice. L’église pardonne tous les
crimes  s’ils  servent  ses  intérêts.  Soliste  et  orchestre
composent alors un portrait redoutable d’un être façonné dans
l’autorité auquel le roi doit soumission. 

Portés constamment par le chef et un orchestre subtilement
dramatique,  les  solistes  produisent  une  soirée  de  grande
tenue. La Scala a réussi le premier opéra de sa nouvelle
saison 2024 !

 



 

 

 

 

________________________________________

STREAMING accessible (replay) sur ARTEconcert jusqu’au 27 juin
2024
:  https://www.arte.tv/fr/videos/116911-000-A/giuseppe-verdi-do
n-carlo/
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Précédente critique streaming opéra : TOSCA aux Arènes de
Vérone, été 2023, avec Sonya Yoncheva et Roman Burdenko :
https://www.classiquenews.com/critique-streaming-opera-verone-
puccini-tosca-sonya-yoncheva-vittorio-grigolo-aout-2023-
arteconcert/

 

 

 

 

approfondir
Donizetti:  Anna  Bolena  (Anna  Netrebko).  2  dvd  Deutsche
Grammophon, Opéra de Vienne avril 2011

 

LIVE STREAMING opéra. Teatro
alla  Scala  de  Milan  :  DON
CARLO  de  Verdi  /  Anna
Netrebko,  Elina  Garanca…  7
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déc  2023  –  REPLAY  jusqu’en
mai 2024
 

Avec la soprano Anna Netrebko (dans le
rôle de Élisabeth de Valois), l’opéra Don
Carlo de Verdi ouvre la nouvelle saison

lyrique de la prestigieuse maison
milanaise, la Scala de Milan, sous la

baguette de son directeur musical,
Riccardo Chailly.

 

 

Alors que la guerre franco-espagnole fait rage, le mariage de
l’infant Don Carlo avec Élisabeth de Valois qui doit sceller
le traité de paix entre les deux pays, est annulé : c’est le
père de l’Infant, Philippe II qui épousera Élisabeth. Mais les
deux jeunes gens sont tombés amoureux l’un de l’autre : c’est
le sujet de l’acte de Fontainebleau (non représenté à Milan).
Ainsi  l’amante  devient  belle-mère…  Verdi  suit  la  source
Schillérienne  :  la  sincérité  de  l’amour  des  deux  jeunes
princes est sacrifiée sur l’autel de la cause politique et
religieuse.

 

 

Enjeux de pouvoir 
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Créé à l’Opéra de Paris en 1867, puis adapté pour La Scala
dont il devint un incontournable, donc chanté en italien, – et
sans l’acte préalable de Fontainebleau – l’ouvrage de Verdi,
inspiré par la pièce de l’excellent Friedrich Schiller, mêle
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l’intime et le politique, le destin des amants broyés et la
machine collective ; contraste cultivé dans le genre grand
opéra français par Meyerbeer. Verdi accorde sa propre écriture
aux contraintes du genre lyrique français. Après Macbeth en
2021, le compositeur italien ouvre à nouveau la saison lyrique
de La Scala, qui débute chaque 7 décembre, jour de la Saint-
Ambroise, patron de Milan. 

Arguments annoncés de cette production mise en scène par Lluís
Pasqual, deux chanteuses d’exception ici affrontées : l’Eboli
d’Elina Garanca et l’Elisabeth de la star russo-autrichienne,
Anna Netrebko, familière de La Scala. En général les metteurs

en scène de Don Carlo réussissent en trouvant un juste
équilibre entre la noblesse austère de la Cour des Habsbourg à

Madrid et la figure terrifiante de l’Inquisiteur qui soumet
tous les grands, y compris le souverain Philippe lui-même.
Aucun des protagonistes n’est heureux : Carlos et Elisabeth

sont contraints, démunis ; Philippe II reste solitaire,
inféodé à la puissance de l’Inquisiteur ; Schiller et son
pessimisme noir, furieusement romantique et ténébreux est

ainsi respecté par Verdi.

Avec le ténor Francesco Meli (Don Carlo) et le baryton Luca
Salsi (Rodrigue, la voix des Lumières), déjà au casting de

Macbeth, les basses Michele Pertusi (Philippe II) et Jongmin
Park (le Grand inquisiteur) – Sous la baguette de Riccardo

Chailly. Photo © Teatro alla Scala



 

 

_________________________________________

VOIR DON CARLO de VERDI depuis La Scala de Milan (décembre
2023) :

https://www.arte.tv/fr/videos/116912-000-A/giuseppe-verdi-don-
carlo/

EN REPLAY jusqu’au 7 mai 2024

 

 

Distribution

Jongmin Park (Il Grande Inquisitore)
Michele Pertusi (Filippo II)
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Francesco Meli (Don Carlo)
Luca Salsi (Rodrigo)
Huanhong Li (Frère)
Anna Netrebko (Elisabetta de Valois )
Elīna Garanča (Princesse d’Eboli)
Elisa Verzier (Tebaldo)
Jinxu Xiahou (Conte de Lerma )
Rosalia Cid (Voix du ciel)

Orchestre et Choeur del Teatro alla Scala

Direction de chœur : Alberto Malazzi

 

CRITIQUE CD événement. VERDI
CHORUSES – Choeur des opéras
de Verdi – Choro et Orchestra
del  Teatro  alla  Scala  /
Riccardo Chailly (1 CD DECCA)
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Riccardo  Chailly  pilote  ses
troupes  scaligènes  dans  cet
excellent  florilège  d’accents
choraux  –  Même  en  extraits  et
coupés de la continuité du drame
intégral,  les  épisodes
collectifs montrent à quel point
Verdi  s’est  essentiellement
adressé  à  ses  contemporains,
comprenant  leur  aspiration.  Il
sait  exprimer  la  vitalité  et
l’espérance de chœurs qui tout

en servant la tension d’une action historique a rencontré
aussi,  surtout,  l’élan  de  la  nation  italienne  alors  en
construction,  les  chœurs  verdiens  devenant  l’emblème  des
patriotes pour l’unité italienne. 

Les Milanais comme une tradition solidement ancrée, savent
exprimer depuis plusieurs générations portées par l’engagement
de maestros précédents illustres (dont Abbado), et la fureur
guerrière et l’aspiration patriotique, chauffée à blanc comme
un idéal politique et fraternel : l’élan de toute une nation
désormais unie. Ce que l’on écoute parfaitement ici, autant
dans les choeurs des peuples opprimés (mais jamais résignés),
dans NABUCCO (et son sublime « Va piensero », entonné par les
esclaves hébreux), I LOMBARDI (choeur « Gerusalem »), AIDA
(célébration d’une nation victorieuse et conquérante). Chailly
sélectionne aussi le puissant élan célébratif (et politique)
qui clôt le prologue de SIMON BOCCANEGRA quand ce dernier est
élu  doge.  IL  TROVATORE  (et  son  chœur  de  gitans  /
Zingari,1853), précise une autre couleur chorale : crépitante,
surnaturelle, étrange… 

MACBETH (1847) éclaire autrement la réussite de Verdi dans
l’écriture chorale : aux accents terrifiants et fantastiques
des sorcières prophétiques (« Che Faceste ? Dite su ! »),
répond le sublime choeur des réfugiés écossais, eux aussi
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soumis : «  Patria oppressa », rappel qu’en arrière fond,
enfle la clameur du peuple, personnage central de l’action,
écho direct de l’Italie du Risorgimento. En fin connaisseur du
chœur verdien, Riccardo Chailly nous régale en révélant tout
ce qu’a d’étrange aussi voire de lugubre et profond, le chœur
souvent précipité d’ailleurs dans maintes productions, de DON
CARLO : « Spuntato ecco il di d’esultanza » / Voici le jour
d’allégresse  s’est  levé  »  où  la  barbarie  du  pouvoir  de
Philippe  II  s’exprime  clairement,  dans  l’autodafé  réalisé
(devant la cathédrale de Valladolid où a lieu le couronnement
du roi), dans la soumission à l’inquisiteur, dans l’exécution
des hérétiques sur le buché : le pouvoir autoritaire déploie
sa  cruauté  cynique  et  sanguinaire  (marche  des  moines  qui
accompagnent les suppliciés). Réalisme et fantastique, joie
sombre et prière ardente exultent dans ce programme plus que
convaincant. 

 

 

 

______________________

CRITIQUE CD événement. VERDI CHORUSES – Choeur des
opéras de Verdi – Choro et Orchestra del Teatro alla
Scala / Riccardo Chailly (1 CD DECCA – enregistré
début  juin  2022  à  la  Scala  de  Milan).  CLIC  de

CLASSIQUENEWS printemps 2023
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France  Musique,  mer  7  déc
2022,  20h.  MOUSSORGSKI  :
Boris  Godounov  (SCALA,
Chailly)

France Musique, mer 7 déc 2022, 20h.
MOUSSORGSKI : Boris Godounov (SCALA,
Chailly).   –   Rituel immuable : le
7  décembre,  jour  de  la  Saint-
Ambroise (le patron de Milan), la
Scala lance sa nouvelle saison ! A
l’affiche  cette  année,  Boris
Godounov  de  Moussorsgki  dans  sa
version  en  un  prologue  et  trois
actes  de  1869  (première  version,

sans l’acte polonais ajouté plus tard). L’ouvrage a un lien
particulier avec la Scala : c’est ici qu’il connut sa première
italienne en 1909, et c’est ici surtout que quelques décennies
plus tard, Claudio Abbado en dirigea une production mémorable
– … Riccardo Chailly était alors l’assistant d’Abbado !
Aujourd’hui directeur musical de la Scala, Chailly aborde pour
la  première  fois  le  chef  d’œuvre  lyrique  russe.  D’après
Pouchkine qui voulait inscrire son personnage de Godounov dans
la lignée d’un Macbeth de Shakespeare, le Boris de Moussorgski
fixe  les  éléments  de  l’opéra  russe  romantique,  tout  en
brossant le portrait d’un monarque couronné déjà rongé par les
crimes qu’il a commis pour régner… En déc 2021, la Scala avait
mis à l’honneur le Macbeth de Verdi pour ouvrir sa saison
nouvelle…  un  an  plus  tard,  voici  donc  Boris  Godounov,
réflexion clinique sur la brutalité et la solitude du pouvoir.
Avec dans le rôle-titre la basse russe Ildar Abdrazakov, dans
la mise en scène du Danois Kasper Holten.

Polémique … Répondant à la crainte des autorités ukrainiennes
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en Italie qui s’insurgeaient du choix de ce titre pour ouvrir
la saison milanaise, Dominique Meyer, le surintendant de la
Scala de Milan rappelait dans Musique Matin au micro de Jean-
Baptiste Urbain, que Godounov est loin de faire l’apologie
d’un régime : « un opéra qui narre de manière assez abrupte le
destin de ce tsar qui a tué pour arriver au pouvoir et qui
n’hésite pas à tuer pour continuer. Une parabole sur le destin
des dictateurs, et sur le destin du peuple russe »…

 

 

————————————————————

Modest Petrovitch Moussorgski : Boris Godounov
Représentation donnée en léger différé depuis le Théâtre de la
Scala à Milan Soirée de gala d’ouverture de la Saison lyrique
Opéra en quatre actes dans sa version de 1869 sur un livret du
compositeur Modeste Moussorgski d’après le drame du même nom
d’Alexandre Pouchkine et sur l’Histoire de l’État russe de
Karamzine

Concert  d’ouverture  de  saison  de  la  Scala  de  Milan Boris
Godounov de Moussorgski
Riccardo Chailly, direction  Mercredi 7 décembre, 20h-22h30

Distribution
Ildar  Abdrazakov,  baryton-basse,  Boris  Godounov,  Tsar  de
Russie
Lilly Jørstad, mezzo-soprano, Fiodor, le jeune fils de Boris,
héritier du trône de son père
Anna Denisova, soprano, Xenia, la fille de Boris
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Précédent programme radio  « Coup de cœur CLASSIQUENEWS  » :

—————————————————

FRANCE MUSIQUE, lun 23 mars 2020, 20h.
MAHLER : Symphonie n°3 en ré mineur.
Fracas  et  dépression,  mais  combat  et
élévation,  la  Symphonie  n°3  (en  ré
mineur) d’un Mahler âgé de 34 ans, suit
le canevas d’une mystique personnelle,
propre  au  compositeur  qui  ose  dans
l’écriture  et  le  langage  orchestral,

renouvelé, expérimental, élargir le spectre musical comme peu
avant lui. Mahler prolonge en cela l’expérience et l’ambition
de Beethoven et Bruckner ; s’inscrit manifestement comme un
symphoniste  majeur  au  début  du  XXè,  aux  côtés  de  Richard
Strauss.

Le  texte  énoncé  par  la  mezzo  soliste  est  extrait  du
Zarathoustra  de  Nietzsche  :  une  exhortation  adressée  aux
hommes, un appel, à la fois berceuse et prière, une invocation
et une alerte pour que chacun s’interroge sur lui-même, sur le
sens de sa vie terrestre. Le texte contient la clé de l’œuvre
; sans joie, sans dépassement de la souffrance, l’homme ne
peut atteindre l’éternité. Encore faut-il qu’il atteigne cet
état de conscience salvateur …
enfin spiritualisée en sa fin céleste, la 3ème Symphonie est
aussi  l’opus  orchestral  malhérien  qui  semble  synthétiser

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/MAHLER_GUSTAV_UNE_veranstaltungen_gustav_mahler_musikwochen_024_gustav_mahler_musikwochen_big.jpg


toutes les directions déjà vécues dans ses opus précédents ;
Mahler y compose comme le catalogue des espèces terrestres, un
inventaire qui vaut sanctuaire écologique, prenant en compte
dans une conscience inédite, la valeur du vivant, et des tous
les genres animaux, une arche musicale et un bestiaire jamais
exprimé  ainsi  auparavant  (III.  poésie  naturaliste  et
spirituelle  du  «  Comodo.  Scherzando.  Ohne  Hast!  »).

Tout se résout dans la dernier tableau (IV. Adagio) : « le
plus aérien (aux cordes surtout), en jaillissements de lyrisme
flexible et amoureusement déployé, un baume pour le cœur et
l’esprit,  après  avoir  passé  tant  d’épisodes  si  divers  et
contrastés.  Le  6è  mouvement  final  («  Langsam.  Ruhevoll.
Empfunde ») semble comme un choral fraternel et recueilli,
embrasser tous les êtres vivants (hommes et animaux) et les
couvrir d’un sentiment d’amour, irrépressible et caressant.
Dans  son  intonation,  sa  pâte  transparente,  suspendue,  le
mouvement  préfigure  l’Adagietto  de  la  5è,  ses  amples
respirations,s a couleur parsifalienne, sa ligne constante qui
appelle et dessine l’infini…

______________________________________________________________
__________________________________

FRANCE MUSIQUE, lun 23 mars 2020, 20h. MAHLER :
Symphonie n°3 en ré mineur. Orchestre Symphonique
de  Bamberg  –  Jakub  Hrusa,  direction.  Bernarda
Fink,  mezzo-soprano  /  Choeur  de  l’Orchestre  de
Paris. Concert enregistré le 15 fév 2019 à Paris,

Philharmonie.

LIRE aussi notre compte rendu critique de la Symphonie n°3 de
Gustav Mahler par L’ON LILLE Orchestre National de Lille /
Alexandre Bloch – avril 2019 :
http://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-concert-lil
le-le-3-avril-2019-mahler-symphonie-n3-orchestre-national-de-
lille-alexandre-bloch/
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CD  critique.  CHERUBINI  :
discoveries (1 cd DECCA – oct
2016)
CD  critique.  CHERUBINI  :
discoveries  (1  cd  DECCA  –  oct
2016).  Riccardo  Chailly  nous
habitue  au  défrichement.
S’agissant  de  Stravinksy,  le
geste exhumateur et le choix des
partitions qui en profitent, se
sont  avérés  judicieux,  et  le
résultant  probant  (LIRE  notre
critique  du  cd  STRAVINKSY  :
Chant funèbre, première mondiale
:
http://www.classiquenews.com/cd-compte-rendu-critique-stravins
ky-le-chant-funebre-le-sacre-chailly-1-cd-decca-2017/  ).  Ce
corpus CHERUBINI produit les mêmes effets. Et nous enjoint à
parler s’agissant du directeur du Conservatoire (en 1822) et
du  créateur  naturalisé  français  en  1794,  d’un  compositeur
moins italien que… français et surtout parisien. Le sens du
drame, le goût du fantastique voire terrifique, bien dans la
veine  digérée  du  gluckisme,  l’écriture  symphonique  qui  se
place  aux  côtés  de  Beethoven  et  du  premier  Mendelssohn,
reprécisent, sous la figure du florentin Luigi Cherubini (1760
– 1842), un compositeur authentiquement romantique.
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La Symphonie romantique de
Cherubini

______________________________________________________________
__________________________________

 

Sa  (seule)  symphonie  ici
reconstruite de 1824, est digne des
auteurs  germaniques  évoqués  :  on
sent même poindre dans la vitalité
des contrastes, une excitation qui
casse le modèle classique basculant
plutôt vers une verve préweberienne,
exactement comme c’est le cas des
œuvres  de  Sigismund  Neukomm
(1778-1858  :  cf  son  oratorio  la
Résurrection  de  1828  :
http://www.classiquenews.com/la-resu

rrection-de-neukomm-le-couronnement-de-mozart/  ).  En  1824,
quand  Cherubini  compose  sa  Symphonie,  Ludwig  a  d’ailleurs
composé quasiment l’ensemble de son corpus symphonique. Voilà
qui précise la situation particulière de Cherubini, longtemps
taxé uniquement de faiseur de cérémonies pontifiantes pour le
pouvoir monarchique (après l’Empire) : l’élégance virile de
son écriture a, on le comprend, beaucoup plu à Beethoven lui-
même, mais aussi (admiration révélatrice) à Schumann et à
Brahms !
Les Marches, dont la majorité premières mondiales, illustrent
de  fait  l’inspiration  circonstancielle  de  Cherubini,  son
talent  pour  fixer  une  plénitude  à  la  fois  solennelle  et
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déclamatoire,  avec  ce  goût  pour  le  grave,  le  lugubre,
l’ampleur sombre des Ténèbres, comme le rappellent les deux
dernières pièces, à mettre en relation avec son Requiem en ré
mineur.
L’ouverture initiale souligne le faiseur d’opéras, doué pour
les  atmosphères  contrastées,  comme  l’incarnent  aujourd’hui,
deux de ses ouvrages clés : Lodoiska (1791) puis surtout Médée
(1797, puis révisée en 2 actes en 1802).

Riccardo Muti a révélé l’ampleur du décorum façon Cherubini
dans ses Messes (Solennelle pour le couronnement de Charles X,
pour  le  sacre  de  Louis  XVIII,  Missa  Solemnis…).  Riccardo
Chailly  quant  à  lui  s’intéresse  à  la  veine  orchestrale,
dévoilant  la  grandeur  et  la  profondeur  sans  omettre  la
vitalité parfois abrupte de la Symphonie en ré de 1824.
Portraituré par Ingres, Cherubini montre un visage sérieux,
presque austère, à peu près aussi souriant qu’un magistrat :
le peintre académique a fixé les traits d’une institution dont
le métier s’entend dans cette symphonie réalisée pour Londres
et qui est comme une synthèse à son époque. Composée entre
mars et avril 1824, la Symphonie en ré majeur est une commande
de la Royal Philharmonic Society et créée in loco sous la
direction de Cherubini lui-même : le plan est classique, dans
la tradition de Haydn et Mozart (Largo / Allegro – Larghetto
cantabile – inuetto : allegro non tanto – Allegro assai),
auquel  Cherubini  apporte  une  connaissance  de  la  fureur
beethovénienne,  et  son  goût  pour  la  caractérisation
atmosphérique, perceptible dans son goût des alliages et de
timbres.  Conscient  de  cette  réserve  riche  en  contrastes,
développements thématiques, couleurs et accents opératiques,
Cherubini reprit son ouvrage pour en déduire son 2ème quatuor
en 1829 (réactualisant tempo et ordre des mouvements).

Les  Français  ces  dernières  années  n’ont  pas  attendu  pour
révéler  au  grand  jour  l’intelligence  architecturale  et
dramatique de la partition, en particulier les chefs habitués
des instruments d’époque tels David Stern ou Bruno Procopio,



prêts à articuler et caractériser chacun des mouvements.
Voilà  qui  explique  les  limites  de  la  présente  lecture
milanaise  :  dépourvue  de  la  subtilité  individualisée  des
instruments d’époque, l’orchestre dirigé par Chailly manque de
détails,  de  finesse,  de  transparence…  le  son  est  souvent
lisse, rond, dilué voire épais. Quel dommage. Pourtant la
lecture ne manque ni de nervosité ni de tension contrastée.
C’est pourquoi la redécouverte est réalisée, explicite par
moitié.
Par contre l’ouverture (en sol majeur) – digne d’un lever de
rideau pour le meilleur opéra (1815), abondante en péripétie
(au  détriment  cependant  de  l’unité  architectonique),  et
surtout les Marches ici restituées sont passionnantes. On y
lit sous le decorum de leur contexte et genèse, ce goût pour
la terribilità lugubre, fantastique, voire effrayante : les
obsèques  du  général  Hoche  (oct  1797),  surtout  l’admirable
marche funèbre (pour les funérailles du Duc de berry, le 14
mars 1820), indiquent clairement l’expérimentation tonale d’un
Cherubini  touché  par  la  grâce  d’une  inspiration  noire,
ténébriste, au souffle singulier. Là est la grande découverte.
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LIRE AUSSI notre annonce du CD DECCA : CHERUBINI, Discoveries
/ Riccardo Chailly / Filarmonica della Scala (1 cd Decca oct
2016).

http://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-cherubini-di

http://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-cherubini-discoveries-filarmonica-delle-scala-riccardo-chailly-1-cd-decca/


scoveries-filarmonica-delle-scala-riccardo-chailly-1-cd-decca/

CD  événement,  annonce.
CHERUBINI  /  Discoveries  /
Filarmonica  delle  Scala  /
Riccardo CHAILLY (1 cd DECCA)
CD événement, annonce. CHERUBINI
/  Discoveries  /  Filarmonica
delle Scala / Riccardo CHAILLY
(1 cd DECCA) – DECCA nous régale
en  particulier  grâce  à  ses
cycles  exhaustifs  révélant,
soulignant  le  bien  fondé  d’un
geste  artistique  qui  explore
avec justesse. C’est le cas du
chef  Riccardo  Chailly  pilotant
« son » orchestre Philharmonique
de la Scala milanais qui après
des inédits de Stravinsky ou un récent excellent Fellini,
s’intéresse ici à un corpus de partitions de Luigi Cherubini
(1760 – 1842), le plus français des Italiens (avant Rossini),
directeur du Conservatoire de Paris (si détesté de … Berlioz,
âme  géniale  mais  sauvage  et  indisciplinée).  Les
« discoveries » dont il est question révèlent l’admirable
(unique)  symphonie,  synthèse  inouïe  entre  classicisme  et
préromantisme ; surtout quantité de marches religieuses ou
profanes, pour diverses occurrences publiques et cérémonielles
françaises et viennoises ; soit 10 Marches ainsi révélées,
dont  la  dernière  «  Marche  funèbre  »  confirme  ce  goût
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romantique d’un Cherubini versant dans la solennité et le
lugubre ritualisé. L’ensemble des Marches ainsi reconstituées
sont des premières mondiales. Voilà qui coupe le pied à son
confrère Riccardo Muti, lui aussi passionné par Cherubini… en
particulier le faiseur de Messes. Prochaine critique du cd
CHERUBINI / Discoveries / Filarmonica delle Scala / Riccardo
CHAILLY (1 cd DECCA). Parution : 7 février 2020.

MILAN,  Scala.  Riccardo
Chailly joue ATTILA de VERDI

FRANCE MUSIQUE, Ven 7 déc 18
:  20h.  VERDI:  ATTILA,
Chailly.   En  direct  (ou
presque)  de  La  Scala  de
Milan, l’opéra de Verdi créé
à la Fenice de Venise le 17
mars 1846, ouvre ainsi sur
le petit écran mais en quasi
direct,  la  nouvelle  saison
du  théâtre  scaligène.  On
sait combien le librettiste

de départ Solera, qui pourtant dut partir avant de livrer la
fin de l’intrigue, se brouilla avec Verdi : celui ci commanda
à Piave, un nouveau final, non pas un chœur comme le voulut
Solera, mais un ensemble (et quel ensemble! : un modèle du
genre). Du nerf, du sang, du crime… le premier Verdi semble
s’essayer à toutes les ficelles du drame sanglant et terrible.
Au Vè siècle, la ville d’Aquilée près de Rome, fait face aux
invasions  des  Huns  et  à  la  superbe  conquérante  d’Attila
(basse). Ce dernier, cruel et barbare en diable, refuse toute
entente  pacifique  avec  le  romain  Ezio  (baryton)  ;  c’est
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pourtant ce dernier qui a l’étoffe du héros, patriote face à
l’ennemi étranger (« Tu auras l‘univers, mais tu me laisses
l’Italie » / une déclaration qui soulève l’enthousiasme des
spectateurs  de  Verdi,  à  quelques  mois  de  la  Révolution
italienne…).

Au I : Attila marche sur Rome, mais frémit devant l’Ermite
dont il a rêvé la figure… cependant que parmi les vaincus,
Foresto (ténor) rejoint la fière Odabella (soprano) qui entend
se venger des Huns, arrogants, victorieux…

Au II : Attila défie Ezio qui proteste vainement ; tandis que,
coup de théâtre, Odabella déjoue la tentative d’empoisonnement
d’Atiila par Foresto : elle épouse même le vainqueur Attila…

Au III : Odabella qui n’en est pas à une contradiction près,
se repend, rejoint Foresto et tue son époux Attila, tandis que
les troupes romaines menées par Ezio, le sauveur, attaquent
les Huns…

______________________________________________________________
__________________________________

Sans vraiment de profondeur encore,
ni  d’ambivalence  ciselée,  (cf  la
manière avec laquelle, les épisodes
et les situations se succèdent au
III),  les  personnages  d’Attila  ne
manquent pas cependant de noblesse
ni  de  grandeur  voire  de  noirceur
trouble  (comme  Attila,  dévoré  par
les  songes  et  les  rêves  au  I,
préfiguration  des  tourments  de

Macbeth).  Le  protagoniste  ici  est  une  femme,  soprano  aux
possibilités  étendues  digne  d’Abigaille  (Nabucco)  :  ample
medium, belcanto mordant, à la fois raffiné et sauvage… comme
la partition de ce Verdi de la jeunesse. A Milan, le directeur
musical de La Scala, Riccardo Chailly devrait défendre la

http://www.teatroallascala.org/en/index.html


partition avec intensité et profondeur, malgré les évidentes
maladresses et déséquilibres de la partition de 1846…  Le chef
dirige  les  forces  locales,  et  la  basse  Ildar  Abdrazakov
incarne Attila, sur les traces du légendaire Nicolai Ghiaurov
dans le rôle-titre…

______________________________________________________________
__________________________________

Giuseppe Verdi : Attila
Opéra en un prologue et trois actes sur un livret de

Temistocle Solera et Francesco Maria Piave tiré de la tragédie
de Zacharias Werner : « Attila, König der Hunnen »

Ildar Abdrazakov, basse, Attila, roi des Huns
Saioa Hernandez, mezzo-soprano, Odabella, fille du seigneur

d’Aquileia
Simone Piazzola, baryton, Ezio, général romain

Fabio Sartori, ténor, Foresto, chevalier aquiléen
Francesco Pittari, ténor, Uldino, jeune breton esclave

d’Attila
Gianluca Buratto, basse, Leone, vieux romain

Choeur et Orchestre de la Scala de Milan
Direction : Riccardo Chailly

(Davide Livermore, mise en scène)

______________________________________________________________
__________________________________

Plus d’infos sur le site de la Scala de Milan / Teatro alla
Scala :
http://www.teatroallascala.org/en/index.html

______________________________________________________________
__________________________________
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